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tempête, servant de digue aux flots écumants avec leurs débris
monstrueux; et les profondeurs des forêts séculaires, obscu -
)es et silencieuses comme des cavernes, soutenues par les co -
lonnes innombrables de ces arbres, dont chacun est un atlas
.supportant un mbnde de feuillage, et répandant une liunidité
continuelle à travers leurs écorces épaisses et rugueuses.

"Quelques arbres apparaissent pleins de jeunesse, d'autres, au
contraire, sont tout décrépita et déformés par l'âge ; semblables
à des fantômes aux contorsions étranges,ils sont tout repliés sur
eux -mêmes et couverts de veines et d'excroissances: d'autres,
entrelacés et réunis ensemble, paraissent comme des serpents
pétrifiés au milieu des embrassements d'une lutte mortelle ;
les mousses apparaissent aussi aux regards, ici étendant sur les
sols pierreux un tapis verdoyant, là revêtant les rochers de
draperies ondoyantes ; plus loin transformant les débris en
remparts de verdure, ou bien enveloppanit les troncs brisés
comme d'un filet qui les préserve d'une dernière destruction;
plus haut on les voit se suspendre et se déployer en guirlandes
et en spirales, comme des formes de reptiles de l'ancien monde,
tandis qu'autour d'eux et sur eux resplendit la jeune végétation,
qui appuie sur les débris les pousses vigoureuses d'une forêt
renaissante ; et enfin lorsqu'on détourne ses yeux de ces amas
de ruines et qu'on les reporte vers la lumière et la fraîcheur
des vertes clairières, on voit l'éclat des lacs brillants et des
montagnes se decoupant dans la splendeur du soleil, à demi
voilé par les ombres des nuages voyageurs qui filent sur des
ailes argentées, à travers les profondeurs de l'azur transpa-
rent."

Après cette citation, qui peut donner une idée de l'abondance
etmême de l'exubérance du style de l'auteur, nous passerons à
d'autres considérations qui se rapporteiqt au fond même du su -
jet: ùous voulons parler des erreurs où M. Parkman s'est laissé
entraîner par ses préventions contre l'ancien régime et la civi -
lisation catholique.

-A continuer
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